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PAITAUNOM 

DES  COMITÉS  RÉCTÎTIS  DE  SALUT  , EUBUC 
. ET  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE,  ; 

Sur  la  conspiration  de  Batz,  ou  ds 
Etranger  ^ 

n ■ 

Par  élit  LACOSTE;  . 

Dans^la  Séance  du  ad  Praîrîal , l’an  deurdèmè  dç'la 
iiçpuldujue  Frauçabe , une  et  indivisible.  . 

IMJ-RîMU,  par  ORBRJ  oï  la  ConVSNTION  NATÎOHAIS. 


Representans  du  peuple, 

. Lk  génifi  de  ia  liberté  , larTOur  sacré  de  E patrie  iVélectrisent 
qite  es  cœur,  pars  ; et  les  venus  nécessaires  pour  consommer  une 

revo.ution  sublime  ne  peuvent  résider  que  dans  le'  jeuple-  aussi 

la  nation  française  devint-elle  libre  dès  rp.'elle  le  voulût  eÛ 
no- s - mes  la  souveraineté  nationale  succéder  au  gouveûne- 
meut  d un  laclie  et  perfide  despote  , malgré  ses  barbades  efforts 
çt  ie?  poignnrds  de  ses  satellites. 

Rep.,rt,onsmous  â ce  jour  immortel,  ce  jour  que  le  tyran 

Z T “ff‘'«"É‘--'omphe,  et  qui  Vint  c^ui 

de  son  opprobre  et  do  notre  gloire. 

f >ui  servit  le  peuple  par  son  courage  ? qui  le  sauva  par  son 
«ntlwusiasme  pour  la  liberté?  le  peuple  lui- même.  ^ 


ïHEhffiyEEiuiy 

ubrary 


La  cliûte  violente  de  Capet  ébranla  les  trAnes  des  tyrans 
scs  voisins  , et  ils  frémirent  ; ils  conçurent  que  leur  deritiere 
lieure  alloit  sonner , et  iis  mirent  “"X 

riui  leur  sont  familiers  pour  briser  le  balancier  fatal,  ou  du 
«.oins  en  retarder  le  mouvement.  Ces  monstres  sentirent  que 
ce  netoit  point  im  individu,  un  roi , qn un  grand  peuple  vou- 
ioit  renverser,  mais  la  tyrannie  elle-même ‘.leur  orgueil , leur 
ambition  s' en  irritèrent  ; ils  imaginèrent  des  forfaits  , et  les 
rois  n'exGellent-ils  pas  dans  l’art  d’en  concevoir . 

Une  nation  philanthrope  et  éclairée  vculoit  substituer  le  régné 
ale  la  liberté  et  de  l'égalitc , le  règne  des  venms  sociales  et 
du  bonheur  commun  , â celui  des  vices  , de  1 égoïsme  et  de 

^°Ce"rop  étoit  trop  favorable  au  repos  de  î’univers  , pour 
que  ceux  qui  le  tyramiîsent  ne  cherchassent  pas  a le  faire 

^^PiuTque  Capet  exista  , il  fut  le  ymint  central  des  trames 
étrangères  et  L celles  de  ses  partisans  de  1 intérieur  , il  le 
fut , ton  par  attachement  pour  sa  personne  , car  les  rois  et 
leum  sPpôts  n’aiment  qu’eux  et  la  Jomination,-  mais  .lie  fut 
parce  qîi’il  fut  un  prétexte  pour  appitoyer  , gagner  rallier 
Ltouc  do  lui  les  royalistes  et  tous  ces  hommes  sans  veitus  et 

sans  cnergie. 

Ouelqiies  scélérats,  qni  portoient  leur  ambition  pisqua 
tréne  osèrent  s’accordeiUvco  les  républicains  vertueux  pour 

envov’er  Canet  à la  mort  : d Orléans  le  frappa  lm-n.ême  pour 
ivégner;  mais grâces  à la  justice- nationale  , il  ne  lui  â succédé 

cjii’à  i’éciiafaïui*  g.  i 

Avec  le  fer  de  ses  esclaves,  les  bras  de  nos  transfuges,  les 
stylets  des  assassins  et  1’°^ -«s  peuples  quelle  oppri^^ 
tyrannie  étrangère  crut  pouvoir  tuer  la  ’abui  les  Ré- 

elle trouva  dans  les  êtres  pervers . auxyiels  les  abus  - pre 
roealives  et  les  grandeurs  offroient  jadis  une  ex-isience  ^ V 
tufus®,  autant  d’agens  assez  œrroinpus  pour  hasarder  a p ^ 
d’or  tout  ce  que  les  crimes  ont  de  plu^  révoltant  : elle  les 
chargea  de  disséminer  dans  les  difh^rcns  points  de  P ‘ 

hliaiæ  autant  de  germes  de  corruption;  elle  leur  Pf^scnvit  de 
les\écliauffer  et  de  les  nourrir,  alin  qu’ds  pussent  eclorre  p - 
tout  à-la-fois.  Le  résultat  de  cette  tactique  toute  royale  déçoit 
V la  rnntre  - révolution.  O nation  Irnnçaise  , et  vous  ses 
Jnndataires^^^^^^  voyez;  les  manoeuvres  obscure* 

defrL  ne  peuvent  croiser  la  «arche  majestueuse  et  rapide 

des  hommes  libres.  , i r i v i«e  a» 

ÏÏlplpXli  ïii™  P-  .'.-.pin-. 


tlon  on  le  inodérantisine , les  lenteurs  ou  k précipitation,  la 
démérité  ou  la  foiblesse. 

Les  scélérats*  qui  causoient  ce  désordre,  sembloirat  entr  eux 
ne  point  s entendre , ni  inéme  se  connoître.  Néanmoins  tous 
correspondoient  avec  les  mêmes  chefs,  et  tendoient  vers  un  but 
unique  , le  rétablissement  de  la  royauté.  Ainsi  nous  vîmes  tour- 
à-tour  1 audace  de  Lafayette  et  de  Dumouriez,  la  trahison  de 
Cnstines  , et  leur  défection  successive. 

Nous  apprîmes  Is  soulèvement  de  la  Vend ée,  la  révolte  de 
Lyon  et  de  Bordeaux  , la  rébellion  de  Marseille , et  la  lâche  red- 
dition de  Toulon, 

Dans  tous  ces  points,  que  voiiloient , que  demandoient  iaso- 
Jenment  les  rebelles?  un  roi.  Que  veulent  encore  les  coalisés^ 

Louis  XVII,  un  duc 
d Yorck  , un  Brunswick  , le  mannequin  leur  est  indifférent , car 
ils  ne  tiennent  tous  qu’au  système  d’une  domination  despo- 
tique. ^ 

Les  uns  fourbes  , adroits,  invoquant  toutes  les  vertus  qu'il* 
©utrageoient  » les  principes  dont  iis  se  jouoient,  furent,  dans 
cette  enceinte,  les  apôtres  du  fédéralisme.  O comble  d’audace 
et  de  duplicité  ! ce  projet  monstrueux  ne  pouvoit  être  enlanté 
que  par  de  profonds  conspirateurs , puisqu’il  ne  l'étoit  pas  par 
des  hommes  ignorans  et  insensés.  En  effet  , pouvoit-on  servir 
])lus  efficacement  les  desseins  atroces  de  nos  ennemis  , qu’en 
rompant  le  faisceau  d’intérêt  , de  fraternité  et  de  puissance 
qui,  liant  entre  elles  toutes  les  portions  de  la  république,  la 
1 end  invincible,  et  sans  cesse  triomphante?  Dhiserpour  régner, 
e est  la  devise  des  tyrans;  fédéraliser  la  république  , c’étoit  donc 
les  seconder  au  gré  de  leurs  désirs. 

^ D’autres  conhoieat  aux  plus  déterminés  conspirateurs  .e  soi^i 
oe  créer  des  plans  de  finances  , par  le  moyen  desquels  les  assi- 
gnats  républicains  devoie.nt  tomber  dans  Je  discrédit;  ceux  à 
iefiigie  du  tyran  dévoient  être  préférés  dans  la  circulation  , et 
1 or  d Angleterre  payoit  tous  ces  calculs  destructeurs.  ' 

Mais  la  famine  fut  un  des  premiers  moyens  que  se  permirent 
d employer  les  scélérats  dont  nous  vous  parlerons  bientôt,  'et 
cest  sur  ce  moyen  qu’ils  fondoient  leur  plus  grand  espoir. 
Accaparer  les  denrees  , les  entasser  clans  des  lieux  malsains  pour 
les  laisser  se  putréfier  , corrompre  les  officiers  publics  dans  les 
diverses  commîmes  , pour  les  décider  à soustraire  les  subsistances; 
jcjer  le  bled  dans  les  rivières  , arrêter  les  arrivages  j our  Paris  ' 
afhclier,  dans  les  endroits  publics  , le  choix  des  mets  et  la  pro^ 
digaiiié  ; tels  étoient  les  feux  des  conspirateurs.  Ils  vi voient  «a- 
Sibarites  , et  sembloient  dire  au  pevple  : demande  un  roi  , et 
tii  te  gorgeras,  comme  nous  , des  substances  les  plus  délicate^ 
litres  immoraux  et  vils  i vous  vous  rouliez  dans  la  fange  de  Ja 
©orruption,  vous  tous,  livriez  à tous  les  excès  ; et,,  dan*  le* 
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<iicîu:^!S  (ile  l’ivresee  , vous  méuiiiez  jes  p]us  noirs  ForFaits  , taiulis 
que  le  j enple  J dari'î  le  rabiie  de  la  vertn  , dan^  ie  sang-froid  de 
îa  teu'j-pëi'anco , souffroit  tout,  se  souinetioit  à tous  les  sacrdices  , 
ou  pliu4t  -non  -redoutoit  qu’un,  c’ëtoit  co;h*ii  de  la  perte  de  sa 
iibfcrîé  à iaqucl-le  il  n’auroit  jamais  surveem  Toute  - puissance 
♦ l’un  peuple  vertueux  , tu  es  incalculable  dans  tes  ressources  et 
adiViirable  dans  tes  effets  ! 

A l'époque  cîière  aux  patriotes  sensibles  , à cette  époque  glo- 
rieuse où  tous  les  Français  se  réunirent  pour  célébrer  ieui: 
trionipbe  de  l’année  précédente  , au  lo  août  1790  , dans  le  mo- 
incnt  où  nous  recevions  les  cmbi  assemens  de  nos  frères  et  les 
iëia.-ôiùïinj^e's  de  leur  confiance  et  de  leur  attachement,  les  traîtres 
Tacroîx  et  Danton , dévoués  à l’étranger , osèrent  prétendre 
avec  U-me  élos[u-ence  hppocritc  que  vous  deviez  céder  le  soin  de 
sauîver  la  patrie  à Hr:ine  législatuTe  noiivÆe  ; ils  teiilèrenL  de  faire 
ressusciter  cette  motion  insidieuse  par  qüelqnes  "envoyés  des 
assemblées  primaires  ; et  le  conspirateur  Hébert  la  Ht  circuler 
id ans  sotîi  astucieux  et  dégctilant ‘journal. 

Vous  Tcietâ-tes  cette  funeste  [ roposu.iorf  , et  l’expérience  a 
prauvé  combien  il  eut  été  dangereux  d’y  sruscrire.  r>iontôt  les 
f’éilic-iîalioKS  de  la  répobliquo  entière  vous  assurèrent  combien  la 
'nution  que  vous  avez  la  gloire  de  représenter  approùvoi’c  votre 
ïefas. 

Votre  sagesse  'déconcertà  dmno  encore  une  fois'  les  tjùans 
îigaaés  Contre  la  France;  juais  ■ ils  ■paiirént  quand  ils  sçnrent 
iqne  le  -glaive  de  la  loi  avoit  frappé  Brissot,  Gensonné,  Ver- 
^niaLui  , etc>  • . 

(Dépendant  ils  osèrent  encore  espérer,  et  ils  fondoient  leur 
horrible  espoir  sur  les  nombrenses  rarnificâtions  do  la  conspi- 
i-raxion  qu’ils  avoient  ourdie.  Antoinette , Chabot,  Danton, 
Æ:ia*croix , îlo»sin,  Hébert,  vivoient  encoré.  Quelle  ressource 
.pour  les  tTrans  ! Mais  nous  avons  pour  nous,  la  sainte  té  de 
ia- cause,  la  vigilance,  la  justice,  l’énergie,  et  la  constance  du 
peuple.  Qucllfe  ressource  pour  das  répidhlicains  ! Voire  ardent 
amour  de  la  patrie  vous  inspira  , déns  ces  temps  orageux, 
fidéo  d’un  gon-vernemeut  révolutionnaire,  qui  par  sa  vigueur, 
sa  prompte  prévoyance,  et  son  action  non  moixis  rapide,  im- 
primât un  grai^d  mouvement,  Taffermit  l’esprit  public,  le  fixât 
♦vu  degré  du'clialeur  qui  anime  et  n’embraso  pas,  qui  vivifie 
et  ne  consume  pas;  un  gouvernement  enfin  qui  atteignît  le 
crime  dans  ses  derniers  retrancb.emcns  , et  le  punît.  Vous 
..décrétâtes  le  gouvernement  révolnticnnajre.  Ce  décret  salutaire 
fut  l’arrêt  de  mort  des  tyrans. 

De  ce  moment,  -par  la  vigile  ncé  tou  jours  activée,  par  bi 
constance  infatigable,  lyous  sommes  parvenus  à éventer  les  projets 
les  plus  sinisirtts,  à appG'rccvoir  tous  les  fils  des  conjurations, 
à en  Mtbvre  le-s  plus  délicats  sans-  les  rompre  jusqu’au  pX>int  dé 
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ip;!r  r.’nnioîî.  Aussi  nous  avons  pénctré.j  à travers  le  ■fer  et  le. 
]>oi.s<-,n  (les  nssasins,  le  labyrinthe  obscur  des  complots.  Nou^ 
avons  observé  leurs  propres,  et  avant  qidils  pu-sserit  devenir 
funestes,  nous  les  empéclrames  touionrs  d’éclater. 

A force  de  î’tersvvérar.ce  , nous  avons  i.ontl^.coimu , et  nouÿ 
H',  ons  vu  ](>s  fl  ^dlres  conspirer  moino  jusqués  sons  le  glaive 
de  la  ici.  Oui,  ciic'yeiîs  , An toinetre  au  Temple  ou  à la  C(->n- 
ciergerie,  Dillon  et  Simon  au  Luxembourg,  con|piroienL  encore. 
El  tlepuis.  toutes  les  maisons  d’avrét  étoieut  devenues  des 
foyejs  (le  contrv-révolution.  Il  est  de  certaines  âmes,  ou  plutôt 
des  iioimncs  stuis  ame  , sur  lesquels  imr  e.\erce  up  grand 
empire.  Les  conspirateurs  détenus  avnietU  de;  for.  A l’aide  d.^ 
ce  (n'isman,  ils  séduisoieut  leurs  gtirdiens,  et  correspondoie nt 
Jibromeut  emre  euv , et  aussi  facilement  avec  leurs  agens 
méconnus  et  encore  libres. 

C’est  en  pro.htant  de  la  négligence  stipendiée  des  préposés 
cà  letrr  partie,  que  Despagnac  et  Egré  se  sauvèrent.  Ils  furent 
repris  avec  quatre  pistolets.  Despagiiac  a payé  de  sa  tête  les 
c 3 sucs  que  son  esprit  contre-rcvolufionnaiK'.  et  sa  basse  cupi- 
dité lui  firent  comnteLtre.  Alais  ÎLgré  compiroit  encore.  Il 
a\oit  ach.etc  cinq  cents  livres  une  c'cficlle  de  corde,  pt/ur  se 
sauver.  Ale/zi'l  Simon  ^ Ka.raJoc , Paj/iiiier , faillirvout  se  so  ns- 
traire  à la  veng.eauce  nationale,  en  s’évadant  par  la  cliambre 
qu’avoit  occupée  d'Espagnac. 

Les  détenus  no  négligeoi'ent  aucun  expédient  pour  se  sauver 
de  récliafaud  , ou  so  rapprociicr  de  Icrus  complices. 

Lorsque  les  prisonniers  s’étoient  assurés  du  concierge,  celui- 
ci  , toujours  avec  de  l’or  , gagnoit  les  officiers  de  santé  . qui 
avoient  la  perfidie  de  délivrer  à leurs  prytendus  malades  des 
certificats,  par  le  moyen  desquels  ils  se  iaisoient  transférer  dans 
des  maisons  de  plaisance  à la  campagne.  Et  là  , au  milieu  des 
jouissances  et  des  plaisirs,  ces  slélérats  enfantoient  des  com- 
plots. Ainsi  par-tout,  et  toujours,  ils  macliinoierit  avec  audace 
la  j>er!e  de  la  patrie. 

Mais  la  patrie  ne  peut  périr  , et  les  mécljans  seuls  périront. 
S'il  existoit  encore  un  être  malfaisant  qui  osât  douter  de  cette 
vérité  , vos  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  vont 
coufontlre  son  incrédulité  , et  saiisfaire  votre  îjnpalience  en  dé- 
veloppant à vos  regards  étonnés  peut-être,  mais  calmes  et  im- 
passibles, les  replis  tortueux  delà  plus  scélérate  des  conspira- 
tions. Nous  allons  vous  conduire  à la  source  impure  de  toutes  lés 
conjurations  dont  la  vengeance  nationale  a déjà  atteint  les  chefs 
ou  les  co3np]ices.  Oui,  les  factions  de  Cliabot  et  de  Julien  ( ds 
l’oulome  ) , d’Hcbeit  et  de  Ronsin  , de  Danton  et  de  Lacroix  , 
do  Chaumeîte  et  de  Gobet  , sont  autant  de  Lranclies  de  celle 
dont  nous  venons  vous  dévoiler  lee  forfaii s. 

Tout  prouve  jusqu’à  l’évidence  que  les  trames  forrn4es  contre 
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la  liberté  ne  tendoîent  depuis  long-temps  qu’au  rétablissement 
tle  la  royauté.  Les  tyrans  divisés  au  commencement  de  la  révo- 
lution françaisii  avoient  senti  la  nécessité  de  renoncer  à leurs 
prétentions  ambitiauses.  Iis  avoient  tracé  le  plan  le  plus  vaste , 
■et  si  adroitement  combiné  , que  s’il  eût  été  possible  qu’il  réussît 
dans  l’vine  de  ses  parties,  la  république  étoit  perdue  , les  pa- 
triotes égorgés , la  contre-révolution  consOipmée,  et  les  tyrans 
triomplioient , quel  que  fût  le  sort  du  reste  des  conjurés. 

Pour  sentir  cette  affreuse  vérité  , if  suffira  de  vous  faire 
remarquer  que  les  diverses  hordes  conspiratrices  paroissoient 
n'avoir  entr’elles  aucunes  relations  immédiates  ; elles  se  déiion- 
çoient  , se  persécutoient  réciproffuement  ; et  vous  savez  qu’au 
tribunal  même  elles  affectèrent  de  se  dédaigner  : vous  savez 
que  Danton  et  ses  complices  simulèrent  le  mépris  , lorsqu’ils 
ae  virent  mis  en  cause  avec  Chabot  et  Delaunay  ( d’Angers  ) , 
comme  s’ils  se  fussent  effrontéinant  disputés  entr’eux  à qui  se 
surpasseroit  en  scéléra tasse  et  en  infamie. 

Tous  ces  conjurés  voiiioient  exciter  dans  la  république  la 
confusion  et  le  désordre  , tous  voujoient  lasser  la  patience  des 
patriotes  J les  uns  en  les  affamant  ; les  autres  en  corrompant 
l’esprit  public  et  la  morale  ; ceux-ci  ^n  faisant  circuler  les  faux 
assignats,  ceux-la  en  avilissant  la  représentation  nationi.le*  ••  • 
Tous  ces  leviers  destinés  à renverser  la  république  , ctoient 
mus  par  un  seul  homme  que  faisoient  agir  tous  les  tyrans 
coalisés. 

Cet  liomme  , intrigant  et  audacieux  , avoit  des  agens  intermé- 
diaires dans  les  sectiujas  de  Paris,  au  département,  dans  la  mimi- 
cip)aiité  , dans  Jesadmînisirations  , dans  les  prisons  même  : enfin 
dans  lesp»ortsdemer  et  les  places  frontières.  Immédiatementinvesti 
delà  confiance  des  frères  du  dernier  tyran  , et  de  celle  des  tyrans 
étrangers  , ce  conspirateur  aneicenaire  , djspcscit  de  sommes 
immenses  , avec  lesquelles  il  achetoit  des  complices  et  payolt 
les  assassinats  ^ le  poison  , les  incendies  et  la  famine.  Sa  scélé- 
ratesse reconnue  nous  donne  1<^  mot  de  l’énigme  que  nous 
cherchâmes  à découvrir  dans  les  termes  ambigus,  et  les  carac- 
tères hyérogliphiques  couienns  dans  la  fameuse  lettre  anglais  , 
datée  du  *29  juin  lyqSf  et  trouvée  sur  la  frontière  du  jVord. 

Nous  savons  enfic  où  sc  rondoient  les  guinéts  que  Pitt  en- 
voyoit  en  France  , et  de  quelles  mains  elles  piartoient  pour 
salarier  ceux  qui  incendioient  nos  pilecf's  , dcti uisoieiiL  nos 
subsistances  , en  ilUerceptoient  la  circulation  , semoient  la 
guetre  civile  et  assassi noient  les  représeulans  du  peuple. 

Des  banquiers  Je  Paris,  entr’autres  un  nonnné  BeauJie  , déjà 
]mni  de  mort  , étoieut  directement  chargés  par  le  prince  de 
Galles  , digne  comjrngnon  de  dé’o'anches  de  d’Orléans  , de  faire 
des  emprunts  pour  subvenir  aux  dépenses  multipliées  qu  oQ’ 
Ctîsionnoient  les  scélérats  qui  se  veudoient, 
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Bau  ci-aevant  baron , et  ex-député  à l’assemblée  constituante, 
est  le  brig^ntrocequ’i  devoU  "diriger  les  plus  no, rs  attentat» 

'^'^Pour  v*ourpeiBdre  cet  homme  pervers  , ce  Catilina  moderne  , 
il  suffira  devons  dire  que  Roussel  étou  son  premier  agent  . et 
nue  Roussel  est  l’intime  de  Ladmiral , ce  monstre  qu,  a assassiné 
Collot-d’Herbois.  Ladmiral  et  Roussel  étoient  toujours  en- 
semble dans  les  cafés,  et  Roussel  étoil  toujours  , 

Charonue  ; la  maison  de  Roussel  étou  nn  des.  pteds-a-terre  de 

® pTusieurs  fois  on  vous  a parlé.ae  la  conspiration  de  l’étranger , 
lorsqu’il  s’agissoit  devons  retracer  les  attentats  .les  autres  iac- 
Squicoiucidoient  avec  celle-ci.  C’est  effectivement  d après 
la  conviction  oii  étoieiit  vos  comités  que  ces  brauclies  tlo 
eoniuraiion  dévoient  aboutir  à un  seul  troue  , que  sur 

nonciation  qui  leur  fut  lliite  le  ao  gcrmiual , ils  suivirent  ^as- 

i-pas  la  direction  dn  projet  avec  tant  de  consiance  et  d..ç- 
tiv'ité  qu’ils  découvrirent  enfin  que  le  projet  remontoil  a la 
fin  de’iniMct  tpgS  : à celte  époque  où  , d une  main  ccurageuro  , 
vousa'vicx  terrassé  le  fédéralisme,  et  éleve  1 edifice  de  la  cces. 
titution  qui  ne  labsoit  aucun  ospoir  aux  tyrans. 

Bitz  ,^me  main  appuyée  sur  les-gumees  c AngleteiTC  , et 
tenant  de  l’autre  le  fil  électrique  avec  lequel  i.  einWaso.t  a 
Vendée  Lyon,  Bordeaux  , Toulon  et  Marseille,  dirigée,  t le 

Jfn  re  “■* 

Les  offets  principaux  de  ce  pTan  étoîent ,,  lenièvemeot  de  la 
veuve  Clpel,  la  dissolution  de  la  convention  nationale,  et 

enfin  la  contre-révolution.  ^ i 

En  conséquence,  il  s’entoura  d’abord  dnn  ci-devant  nisarquis 
de  Pons  , deSombreuil  et  de  sonlds,  du  ci-devarU  ^uince  de 
liohaii  - Phodiefort  , d’un  Laval-lVlonijnorea.;y  , on  ci  - uovnnt 
inarqarsdoU  Gaiche  , de  Marsan,  du  ci-d’avarn  pnn.ee  l^ainL- 

Ces  coniurés  s’associèreikt  une  conrtiSsane  nanunée  Gi'and- 
Maisoii  , nnilvesse  de  Batz  , et  intrigante  cousoiwiée.  ^ ; 

Sa  suivante  iioinrriée  Nicoie,  et  Tissot  , ait  biret,  eloicru 
aussi  d.ias  tou^  les  secrets  , et  e’est  par  leurs  moyens  rn.c  le. 
couj  ares  entre tenoierit  entr'eiuc  des  cor-esuoimauccs  Jrés-aciives 

e-t  très-suivies.  t - t . 

IV,.  mais,..!  de  otiisancfi  , dile  de  I Hermitage  , deneudanle 
du  é-devant  ch.'iieiùi  do  it.ignolet  , ei  située  , à Lheronuo  eioit. 
Ira  l'i-nairc  OÙ  so  mnoient  leurs  ténébreux  concniiiuuic.s  ; c est  ia 
quils  méddloîent  à loisir  l’exécntion  dç  leurs  noires  eutreuri.ses. 
C’esi  de-là  que.  p.irtoit  ia  correspondance  do  ces  seelerat,  av 
leurs  a<-ons  élolgoés:  et  pour  sc  dérober  à la  survemancfi  , ' 

col'oroiSnt  leur  ^ oerildie  d un  yemis  patriotique.  Les  actads  i 
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conipîpto  p.dî'venoient  à leurs  , tracés  en  signes  in- 
fisi’bïes  , ciaiià  les  interlignés  des  journauïcqui  éloient  en  faveur. 
Les  correspôndnrss  appioclioierst  du  feu  ces  f-vuiiles  , et  ils 
voyoiepi  se  peindre  à leurs  yeux  , les  ordres  des  cliefs  : ils  y 
î’écorinoissoi<  nt  le  tiiernioiTiètre  de  îa  conspiration  , ses  progrès 
Oît  ses  relards. 

[îatz  et  ses  coinjdices  réunissoiént  envimn  vingt  raillions  , et 
alors  ils  < ii  conctrièrent  le  coî-jpabie  ejnpioi.  ' ils  a',  oient  en 
outre  byeancoup  de  guinées  amoncelées  par  Pitt  un  grand, 
iiomljre  d’assigiiats  à lace  ro}  aie  , qu’ils  s’offorçoient  de  subs- 
t.iluei'  aux  rian.iers  républicains  , p'-'ur  miner  la  fori  une  quildlcrjo' 
par  les  Inlsifications.  Ils  acheloient  de  l’or  à un  prix  exorliita,.  t, 
pour  en  diminuer  la  quantité  eu  le  laisant  passer  à nos  emieinis  , 
ou  en  I enfoui  sant. 

Correy  , épicier  de  la  section  Lepelctier,  chex  lequel  Batz 
avoit  un  pied-à-terre,  comme  ami  , et  où  se  réunissoîcnt  sou- 
vent les  conjurés  , accai'aroit  l’or.  II  ét.nt  secondé  ])ar  un 
n-orniné  Devaux,  fonctionnaire  public  de  la  socîion  de  Bonnes- 
Noiiperie  et  secrétaire  de  Datz.  Ce  scribe  du  chef  de  la  ligue 
♦'toit  , avec  Housse!  , le  confident  de  scs  plus  secrètes  pensées, 
li'u'ijsel  de'vo'.t  être  l'imime  de  Batz  , puisqu’il  étoit  lié  îrès-^ 
])arücni;èrein^-nL  avec  le  parriciile  Ladmiral , comme  notis  l’avons 
<!('ja  du..  Aussi  descenooit - 'il  alternaiivement  chez  lloussel  ou 
Cnrîey  . ’or, -.qu’il  veiioii  à Paris  exécuter  quelques  projets  formé 
à Charoiin-;. 

Devaux  , Roussel  , Cortc}''  , la  Grnn-cimaison  , Ladmiral  , et 
1 UT  s ro_vaIisr.es  que  nous  avons  déjà  nommés  , étoient  donc 
dés  ngen  de  la  conspiration. 

Mius  ce  (fui  n’esr  pas  démontré  avec  moins  d’évidence  à vos 
comitfis  , c e.st  qm^  long-femps  même  avant  le  mois  de  juillet 
3 y(Vi  . Chaljot,  Danton,  Dacroix,  Basire,  étoient  liés  avec  Batz.  ^ 
ils  '^e  fj-équentoient  , et  conspiro-ent  ddnLclligence  cnti’’ei:ix. 
q)i;mre  fois  , ar  sf'irtaincs  , ils  n^angeoient. ensemble.  Là,  tandis 
rpie  'a  F^-anee  souPf  .f't  de  la  dismto  que  b ur  fureur  avoit  com- 
Idriép,  eux,  fil  emeie  aptour  d’une  table  spiemlide  , et  dans' 
l’ivre  se  do  'a  débauche  . eorniuerroient  de  la  libtrié  de  la 
Franco,  à-t  médiraient  le  jenversement  delà  république. 

Baiz  ef  les  siens,  pour  éloigner  les  soupçons  , et  pouvoir  libres 
mem  transporter  (buts  (es  lieux  divers  où  leur  présence  éioit 
nécir<;  aire  aux  -orogn' s de  la  conspiration  , avoient  su  se  procurer 
pcos( -ports  5 des  certificats  de  résidence,  des  cartes 
q.uc’S,  et  tous  les  titres  qui  autorisoient  leurs  voyages  , ou  jus- 
tTioiènl  leur  séfonr.  / 

A Paris  , , Pott-er  de  Lille,  membre  du  comité  révoluiion- 
na.'n-  de  la  section  I.opeletier , f- Ln-nissoit  avec  un  zèle  parti- 
r nf  r ces  titio  s miporfans  à son  ami  Batz.  Le  royalisme  for-, 
c^cj:' ' cîo  Pottier  de  Lille  est  prouvé  par  les  détails  dune  con-^ 
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versntj'on  avec  le  o'i-dcvant  clievfdifT  de  FIos.  On  a vu  cet  ami 
de  Pyitz  noîtant  les  esprits  clans  sa  sectlori , tantôt  dfinS  tl  i sens, 
lan'ôt  dans  un  autre.  C’est  lui  qui,  sous  prétexte  d’aiier  h 
L’ile  j son  ^'lays  natal,  ]iorîi?r  clés  secoiirs  h nos  mallîoitreüses 
M'ctiinés  de  la  barîîario  atitriciiicnne , se  rendoit  à Bruxelles  , Cê 
servôit  ainsi  d’interlucdiairo  entre  Bnlz  et  les  émigrés. 

Le  cl-devant  marquis  de  Laguiehe  , ami  de  BùI2,  étoit  l’ad-^ 
judni't-général  de  la  l'gué  , sous  le  nom  emprunté  c'o  Sevfgr^O/i.] 
Il  avo’t  capté  la  conliancc  du  maire  du  lien  où  Rotisrtel  avoifc 
une  l'érme , près  de  Brie-Coînti  e-Bobert  , et  il  obtedoit  de  co 
criminel  Fonctionnaire  les  aitcstntions  , et  les  îaisSe:?;-prlsEér  donc 
il  avoit  besoin.  C’éuoit  arjssi  un  des  employés  pour  ertipécîiey 
l’arrivage  des  subsistance^  à aris. 

Volts  -oyez  , citoyens  , combien  l’énergie  d’nn  grttncï  peuple, 
jaloux  de  sa  liberté  , est  juiissaufo  , puisque  avant  rnémè  que  la 
coinplexion  du  gouvernement , soit  aFFermie  , elle  sCîde  a résisté 
contre  la  corruption  c|ui  rongeoit  les  ressorts  de  la  inaclîine 
politique.  Far-tout  l’intrigue  s'agitoit  contre  nous,  en  abusant 
des  lois  et  du  pouvoir  , et  cepcmdant  l’intrigue  est  démasquée 
et  punie,  et  la  nation  triomphante. 

Puisque  les  conjurés  avoient  pour  eux  l'incendie,  iep  oison, 
le  fer  , les  tactiques  obscures  de  la  corruption  , rmû  rte  sem- 
blait s’opposer  aux  succès  do  leurs  des-seins.  Aussi  disoittit-ils  a 
Cliaroruip  ; la  conire-révoiatioii  est  sûre  ; nous  avons  prmr  nous 
des  membres  du  dépanement,  nous  en  avons  dans  les  faxtions, 
dans  la  inunici;:alité  do  Paris;  nous  avons  Ghaltot  , Baziro , 
Lacroix,  Danton,  et  il  est  impossible  que  nous  soyons  arrêtés 
avant  la  contre-révolution.  Ilien  ne  pnr(3issoit  donc  devoir  s o])- 
pi  scr  aux  succès  des  nianmnvres  de  Batz  et  de  ses  cc>ÉnpiÂces. 
Il  est  sûr  qu’ils  avoient.  attiré  dans  leur  parti,  quatre  adminis- ■ 
trateurs  de  police  de  Paris.  P'roidure  et  Dargé,  qu’ils  consîdé- 
roient  comme  les  plus  dévoués  de  leurs  agens  ; jMarino  , Soulès  , 
Sur  lesquels  ils  conaptoient  à force  d'argent,  et  LaFosse,  chef 
des  préposés  à la  police,  (ju'iis  avoient  également  aclsolé. 

Dans  leur  scéic’rate  sng.icité  , ils  n’a  voient  pas  omi.s  de  lier 
a leurs  inféicis  d<^s  membres  de  ce  département.  Pn  conséquen-s 
ce,  Is  sétoient  assurés  d’un  ad nnidstrateur  du  déparîement  de 
Paris,  et  de  LuiiFiier  , procureur  - général,  C’est  cinz  Luilhier 
que  Bafz  se  retira  pendant  rrninze  jours  , lorsqu  il  craignit  d'être 
découvert  chez  Constanl.  C est  ainsi  que  ce  cl’.ef  des  conspira- 
tours  parvint  à se  soustraire  aux  poursuites.  Aussi,  dit-ilaveo 
une  conbance  insolente,  je  ii'tii  Tien  à craindre  de  la  surveiL 
lance  du  département  de  lèaris.  . » 

Deux  honuncs  immoraux  , qui  ont  encore  audacIcMisement 
abusé  de  la  foi  que  l’on  ajiTutoit  à leurs  dehors  patriotiques  , 
fouent  un  rôle  important  dans  ce  drame  pervers.  L’im  étoit 
banquier  de  jeu  , l’autre  piilicr  de  tripet.  On  conçoit  dlsément 
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la  vénalité  de  tels  hommes , et  qu’ils  doivent  être  les  ami» 
de  Batz, 

Ts^oel,  homme  double  et  insinuant , Noël , protégé  de  Danton  ^ 
et  déjà  noté  comme  tel , sVtoit  concilié  l’eslime  des  conjurés»  Il 
éfoit  le  grand  ingénieur,  et  l’en  s’en  rapportoit  à lui  pour  l’exé- 
cution et  la  tactique. 

Julien  ( de  Toulouse)  étoit  encore  un  des  ministres  de  la  con- 
juriition;  et  pour  la  servir  avec  plus  de  succès  , il  conçoit  à 
BatK  la  rédaction  de  ses  îdarif^  de  finances  , qu’il  avoit  l’impu- 
deur de I vouloir  vous  présenter.  C’est  à.  Charonne,  dans  un 
cercle  de  scélérats,  qu’il  s’occupoit  des  intérêts  de  la  république; 
ce  fut  lui  qui  attaclia  au  complot  les  administrateurs  de  la 
caisse  d’escompte  , en  les  décidant  à procurer  des  fonds  à îialz. 

Lors  de  l’arrestation  de  Cliaboi,  Julien  (de  Toulouse)  sut  se 
dérober  à la  rigueur  des  lois  qu’il  avoit  attirée  sur  sa  tête.  Il 
doit  la  réussite  de  son  évasion  à Jardin,  ci-devant  écu ver  du 
tyran,  créature  de  Batz,  et  l’un  de  ses  agens  les  plus  zélés.. 
Ainsi  ces  traîtres  se  méiiageoicnt  une  retraite  en  s’entourant  de 
nombreux  suppôts,  qui  tous  avoient  des  amis  particuliers  jiarmi 
les  foncUounaires  publics.  Nous  -savons  bien  positivement  au- 
jourd'hui que  .lullen  étoit  revenu  à Paris  depuis  le  décret  d’ar- 
restation , et  que  Lacroix  lui  donna  un  asyle  pendant  dix-neuf 
jours  , après  lesquels  il  s’en  ;f'ut  en  guêtres  , en  blouse  et  un 
fouet  à la  nïain  , avec  un  capitaine  de  cliarrois. 

Parmi  ces  agens  du  crime,  nous  ne  devons  pas  oublier  Cons- 
tant , gendarme  , qui  cacha  Batz  ; et  éfissot  , dit  Bîret  , lors 
des  preiiiitres  rt çJieichcs  /.jue  l’on  fit  de  leurs  personnes  Ce 
Constant  eut  la  ttiiiéraire  r.udnce  de  pénétrer  dans  les  prisons 
pour  devenir  un  corres[>i»iidant  fdèle  de  liaiz  avec  la  Grand- 
maison  , et  de  celle-ci,  avec  la  suivante  ÏSieole  et  la  lemiuq 
Grimoire.  On  trouve  aussi  dans  cette  bande  de  conjuiés  ^ 
Jauge,  banquier;  la  fen.mç  d' I .|  la  sn.énil  ; Alarignan  , ancie.s 
acteur  des  Italini  s ; la  ii  nniie  (^nmoire  ; un  iKiUiuié  iJelciax; 
négociant  au  Havre,  qui  se  chargeoit  de  la  cori espondance  ave< 
Pitt  et  Cobourg. 

Batz  et  ses  agens  furent  dénoncés , il  y a long  temps  , . 
Maillard  , coiriinissaire  du  conseil  exécutif,  mori  depuis  que 
qnes  mois.  11  sut  tout  , et  n’en  dit  rien  :■  mais  c'vnune  ce  Mai 
lard  vivoit  avec  un  frère  qui  sut  p<iUt-êLre  ces  faits  , vos  Ce 
mités  se  sont  assurés  de  lui. 

■lWujs  allons  encore  v < vis  en  dénoncer  un  déjà  condamné  ai. 
fers  po'jr  des  prévarications  antéiieures.  Burlaiidtux  , oflici> 
de  paix , fut  conduit  ciiez  Batz,  à Cliaronne  , pour  se  coi 
vaiiicpe  de  la  conjuration  ; cet  homme  hypocrite  , crqyar 
mettre  sa  responsabilité  à couvert  , en  fit  sa  déclaratio' 
d’autres  foi.ctiormaires,  publics  aussi  mal-iiueiitionnés  cjue  h . 
«t  déjà  gngués  ; de  sorte  qu'ils  m’gi'igèrent  tous  de  procéo^* 
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aux  poursuites  que  le*  salut  de  la  patrie  et  les  devoirs  de  leur 
place  leur  commandoit  impérieusernent  : mais  quelle  bonne-foi 
devoit-on  attendre  de  Buriandeux  , dont  le  ci-devant  marquis  de 
Pons  avoir  acheté  le  secret  pour  5oo  iiv.  ? 

Les  conjurés  n’avoient  pas  oublié  de  compter  parmi  leurs 
principales  ressources , les  détenus  des  maisons  d’arrêt  : c’est  là 
que  le  ci-devant  prince  Rohan-Rocheforr , Bonlot-Vermantois  , 
se  disant  comte  ; Lécujer  , maître  de  musique  de  d’Orléans  , 
et  fils  d’un  ex-conseiller  du  ci-devant  parleuient  de  Besançon  ; 
un  secrétaire  de  Clialelet  ; Sartine  fils  ; Sainte-Amai'ante  , sa 
belle-mère,  sa  Fille  et  son  fils,  méditoient  le  soulèvement  des 
prisons.  C’est  dans  ce  repaire  des  conspirateurs  forcenés,  que 
l’on  tentoit  de  donner  «u  royalisme  de  chauiis  juartisan'Ç,  en 
calomniant  le  régime  républicain  , et  en  aigrissant  quelques 
patriotes  détenus  sur  leur  détention  ; c’est  là  que  Deshaies  , de 
la  vsection  du  Finistère  , écliauffé  piir  tous  ces  propos  , est 
entré  dans  une  fureur  contre  les  mesures  de  sdreté  générale. 

Dans  le  nombre  des  conjurés  des  prisons  , se  trouvent  Te  meme 
Jauge , banquier  , qui  fournissoit  des  fomis  avec  Beanne  au  prince 
de  Galles  ; le  ci-devant  vicomte  de  Boissancourt , fléja  cf^îà^ncé'- 
pour  crime  de  contre-révolution  et  falsillcatioa  d'assignaîs  ; le 
nommé  Comte,  le  confident  de  Fabre-d’Fglanline  et  d’Hérault  , 
qui  a été  chargé  de  plusieurs  missions  Uès-suspecles  ; il  a ru  à Turin 
des  conférences  avec  d’Artois,  et  è Paris,  avec  le  tyran.  Cet 
homme,  qui  n’avoît  rien  avant  la  révolution,  se  tionve  fort 
riche  aujonrdhui  ; il  a rendu  , avec  de  l’argent,  illusoire  l’or- 
dre du  comité  de  siireié  générale  qui  le  riuMtoit  au  secret. 

Michonis  qui  , lors  du  procès  de  la  veuve  Capet  , ne  fut 
pas  asse^  coiuairicu  pour  être  condamné  à la  peine  de  mort, 
est  aussi  un  ami  de  Balz;  Coinle  lui  a ilonné  à dîner  fréqiu-m- 
iin  lit , ainsi  rpi’à  Ozanne,  olTicier  de  paix  , condamné  aux  Fers 
pour  avoir  laissé  évruier  Julien  (do  'i'ouion.so  ).  DHaule\ille, 
])age  du  lyraii  , jouit  parmi  les  conjurés,  de  la  pins  liante 
coi'isidéraiion  : iii  croient  toujours  au  succès  des  armes  de. 
nos  enneinis  ; ils  parlent  de  leur  arrivée  à Paris  dans  quatre 
mois. 

Le  nonsmé  Yiart,  détenu  à Port-Libre,  n'est  pas  un  des 
moins  ciiauvis  ]'.a  tisans  du  royalisme.  j'I  e^t  co'ivenn  ijne  l'on 
avoit  fait  passer  un  assignat  éaiix  «.le  (incilie  crnis  livri's  dans 
la  maison  danét  de  Pdn-Libre,  et  il  a voulu  mi  acheter,  il 
a oliert  des  avançes  pour  qu’on  lui  en  procurât.  J/s  passeront:^ 
disoit-d,  comme  du  pe£it-luit.  i 

D’ajirès  l'exameu  des  pièces  déposées  au  comité  de  sûreté 
générale,  il  nous  a été  facile  de  nous  convaincre  que  le  plan 
de  conjuration  de  l’étranger  étoit  vaste  et  prorondément  com- 
biné. Le-s  preuves  résuiteul  des  interrogatoires  de  Cliabot, 
Basirfc  et  Launay  d'Angers,  des  déchu'atîuus  reçues  sur  l’exis- 


tence  do  cette  conspiration  dont  Batz  dtoir  le  chef  ; elles 
î'ésiiiîeiit  des  mierrogatoîros  de  Rénssei  et  Beriandeux,  des 
iTcapieules  réunions  des  coninres  à Charonne,  et  chez  Ihiuss-d 
et  (>;ntey  à Paris;  elles  résnlfent  des  faux  certificats  do  it- 
Sfdciice  acCHarclés  pour  Pure  rentrer  les  émigrés,  les  hvirc  l'énni- 
parer  tics  biens  qui  app>;;rr.ioîînent  à la  na.t:oii,ot  pour  pon voir  , 
avec  la  réturion  do  lous  les  moyens  , égorger  les  pat  ri.  nés  f't 
renverser  le  gouvernement  répi?bhcain  ; cites  résultent  des 
rapprochemens  que  doi^mnt  faire  naître  la  lecluro  de  la  ieiàte 
anglaisé,  et  les  journaux,  par  lesqireis  l'on  ^■oit  que  F; il  a 
éloigné  la  rentrée  du  j.'arî'unnrit  britannique  , que  i’Anîri- 
clie  et  les  émigrés  désignoient. , avec  audace  , les  jours  où 
dévoient  éclater  les  complots  couîre  la  représerrt.ttion  naiio- 
nnle;  elles  résuhent  enfin  de  l’assassinat  de  Robespierre  pro- 
vof(ac  et  annoncé  par  des  aFfiches. 

Mais  ce  qui  annonce  combien  doit  erre  grand  le  nombre  de 
eempiiees,  c’est  l’altération  dos  scellés  ajipvsés  chez  Lacn  i'x  , 
et  le  bris  de  ci^ux  que  le  comité  de  Mtrcté  générale  a\oit 
fait  apposer  cliez  bihabot.  Cependant  , quoi  qu’on  fasse,  le  j^mr 
de  ia  vérité  luira,  les  complices  seront  décou vcris , et  le  crime 
ne  restera  pas  impuni. 

L’or  et  les  assignais  vonoient  d’Angleterre  ; Pitt  et  les  émign-rs 
voient  digéré  le  plan  de  cuntre-i  évoi  itlion  ; ils  en  avo-ent 
jirescrii;  les  moyens,  pourvu  aux  réssciirces  ; et  Ladmiral  et 
ia  Renaud  ont  été  les  monstres  dont  Pitt  et  l’rirangpr  se  sont 
siirvis  pour  enfoncer  le  poignard  dans  le  sein  des  repr.îsentans 
tin  feuille.  Ivîais  i’asîre  bienfaisant  de  la  liberté  vedh^  sur 
les  destinées  de  la  république;  elle  sera  immortelle,  comme 
Ici  idiviriité  qui  préside  à sa  conservation. 

Ptcpiésentans  du  peuple  , vous  avez  aiioii  la  royauté  ; anéan- 
tissez tous  ses  partisans;  délivrez  la  république  tie  tous  ces  fléaux 
de  l'humanité  : qu’ils  périssent  ces  monstres  qui,  par  des  yirimes 
d’encouragement  pour  les  forfaits  , ont  été  les  ennemis  dé-clarés 
t!u  peupic  et  du  bonheur  commun  ! Régénérez  les  moeurs  par 
la  sagesse  de  vos  institutions  , saiu  lesquelles  tout  décroît  et 
dépérit  ; donnez  au  gou vernemont  r/' voîutionnaire  toute  s.a  force 
pt  son  énergie;  soyez  toujours  induigens  pour  ferî-eiir  , sibères 
et  inllexibies  conirvc  le  crime  ; censer\  ez  dmis  l'excrcicc;  hono- 
rîible  (le-!  fonelions  qui  vous  sont  confii’es  par  le  p<  iiple  , le 
caractère  de  grandeur  et  de  pureté  qmi  élève  l’a:no  , et  qui  doit 
«li'tingurr  le  législateur  républicain.  Que  l’amour  delà  pairie 
oSO’.t  l’unique  'pa>sion  de  cliacun  de  naus;  immolons  tous  les 
rovaiistes  sur  la  tombe  de  Capet  ; et  si  Batz  , le  premier  agent 
de  ia  conjuration  des  tyrans  , a éelrqipé  à nos  recborciics  , que 
sès  complices  subissent  au  plutôt  la  peine  qu’ils  ont  méritée  ! 

Axant  de  lire  le  projet  de  décret  , je  vais  vous  dunuer  ieciure 
d'une  déclaration  qui  vient  détre  envoyée  au  comité  de  salut 
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pîiljîic,  ol:  qni  fixera  encore  plus  votre  opinion  sar  les  attentais 
eonunis  envers  les  représ-entans  cia,  peuple. 

» Ce  jour  25  prairial  de  l’an  deuxièn-ie  de  la  république  française 
une  et  indivisible  , je  me  suis  renthi  chez  le  ciroyen  Dumas  , 
président  du  1.ri!>unai  nivoîuüonnaire  , à irait  iieiires  et  demie 
du  matin  , à I efïet  de  lui  donner  connoissance  des  faits  gIt- 
après. 

Exposé  préliminaire. 

5)  J^’ai  demeuré  pendant  onze  mois  et  ji/isqu’au  mois  d’octobre 
dernier  ( vieux  .style  ) où  ,je  suis  revenu,  habiter  la  soction' et 
enclos  du  Temple,  n"'-.  67,  pour,  être  plus  à portée  .de 
occupjations  ; j’ai  tieineuréj,  tlls  je,  rue  de  Tracy  , n^.  y,  gection 
de.?  Amis  de  la  Patrie;  j’y  cccupois  un  logement  au  troisième;, 
au-dessus  d’un  nommé  Caruinal  , maître  tle  pension  ou  iaiititu- 
teur  ; le  genre  de  vie  que  je  menois,  et  l’activité  de  ma  place  , 

( j’élois  alors  chef  de  corie.qscndance  dans  la  même  parti^, 
je  suis  devenu  admiriisîrateur  ) ne  me  permettoit  pas  de  pnltiver 
mes  voisins  ; mais  je  no  tardai  pas  cependant  à m’appercevoii? 
que  mon  vensin  n'étoit  rie-ri  moins  que  patriote  : cette  circons- 
tance , et  les  preuves  d’innnorahié  i[ue  donnoit  chaque  jour  et 
à toute  heure  riioimne  cionc  ii  s'agit,  ms  déterminèrent , ainsi 
que  ma  femme  , à ne  iliiie  aucun  acte  de  voisinage  aéec  ’iuij 
Nous  quittâmes  notre  logeinern  dans  les  mêmes  dispositions  ; 
j’eus  soin  seulenjeni  de  l’aire  part  de  mes  doutes  à MDîiné(.i  , 
alors  président  du  comité  révoimionnairé  de  celte  section, 
lui  iaissaiic  entrevoir  Je  danger  do  laisser  des  jeunes  geng  dtnrs 
de  pareilles  mains  , et  l’opinion  dans  laquelle  fétois  que  i hidir- 
vidu  étoit  un  arhtocraie  peut- être  dangereux  , etc. 

«Je  n’en  ai  plus  eniendu  parier,  ni  naiajpperçu  Cardm&l , 
jusqu’a\ ant-liier  , cS  prahirl ,,  environ  6 iicures  du  soir.,  qia’ii 
m’aborda  ( venant  à moi  ) bouleva.rd  Poissonnière  , vjs-à-vifi 
café  faisant  encoignure  avec  la  rue  de  ce  nom  , du  côté  delà 
commune;  il  eut  d’abord  i’air  tfinceri ittnle  ou  de  craints  dft 
se  tromper  ; ma  froideur  iie  rempêcba  pas  de  lier  conv>e,r«aÆiQ*)s. 
( il  a; oit  bu  ct^rtaineinent  ) ; je  ne  rcpcnJJs  que  pay  qu.eJqjji.e6 
monosylsabes  iiien  insihniftans',  mai;  je  laisois  fortement  attentioîa. 
aux  mouvemens  qui  paroissoient  l’agiter  ; li  me  dit  ei7li*'aHtres' 
choses  , qu’il  falloit  que  nous  fussions  tous  hie/i  lâgJws  , 
eoyojis  J pour  nous  laisser  vexer  , tyranniser  par  un  s-cê- 

lerat  t un  gueux , tel  que  R U7i  coquin  qui 

osait  invoquer  la  Divinité  , et  qui  li oiLtrage.oit  à chaqua  ins-^ 
tant;  qui!  s’ cîs  f ...  . quil  n en  doinandoit  qu  nn 
çoui/ne  lui  . . . qiiil  étoit  tout  prêt  . . , . Comanent  avec^ 
I esprit , de  V aine  , de  l'énergie  , je  pouvois  suivre  ou,  avoic 
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eonfiancû  mit  de  pa?cih  ( les  mêmes  épithètes')  : qiiil  tuerait 
tous  ceux  qui  se  prèsen.teroierit  chez  lui  pour  t arrêter  ; que 
celui  qui  le  dénouceroit  ^ il  V assassine!  oit  ^ etc, 

» Enfin  la  seule  phrase  suivie  que  j’employai , fut  pour  lui 
dire  que  je  no  pouvois  pas  causer  avec  lui  sur  des  individus , 
ne  m’occupant  que  de  la  chose  publique  pour  elle-même  - • • 
a ces  mots,  et  avec  un  accent  presque  furieux  , il  re.-rit, 
littéralement  la  chose  publique  l mais  il  faut  I’exterminer. 
la  chose  publique. 

» Alors  je  n y tins  plus  : je  lui  tournai  le  dos , en  disant , 
je  vois  que  votre  Lete  a besoin  du  grand  air;  et  commandant 
k mon  indignation , I je  ne  l’arrêtai  point,  sùr  qu’on ^ne  pou- 
voit  le  manquer  des  qu’on  le  voudroit , et  par  des  motifs  de 
prudence  que  j’ai  déduits  ce  matin  au  citoyen  Dumas. 

» Tel  est  le  récit  fidèle  des  faits;  ma  mémoire  pourra  me 
faciliter  une  rédaction  peut  - être  plus  complette  , et  qui 
peindroit  mieux  véritable  , le  scélérat  que  mon  civisme  et 
mon  véritable  amour  pour  ma  patrie  m’obligent  de  dévoiler; 
mais  la  vérité  est  une,  et  voilà  i’iiistorique  du  peu  de  minuiea 
pendant  lesquelles  j’ai  entendu  et  bien  examiné  le  nommé 
Cardinal  ». 

Maintenant  voici  le  projet  de  décret  : 

« La  conveniinn  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  comités  de  s dut  public  et  de  sûreté  générale,  décrète  : 

i*  Art.  I.  Le  îfi!>un.tl  révolutionnaire  jugera,  sans  délai,  con- 
jointement avec  Lainirni  et  la  fille  Renaud  , assassins  des  repré- 
sentans  du  peuple,  Roussel,  Cardinal,  Cortey , épicier;  De- 
vaux , secrétaire  de  Ba!z  et  commissaire  de  la  section  de  Bonne- 
Nouvelle;  la  fetuino  Grandmaison,  laferame  Grimoire,  Pottier-de- 
Lille;  Sombreuil , ])èrc  eit  fils  ; Rohan-Rochefort , Laval-Montmo- 
rency , le  ci-devant  comte  de  Pons  ; Jardin  , ci-devant  page 
du  tyran  ; SarRuîe  , fils  ; la  fwnme  Sainte-Amarante  , sa  fille  et 
son  fils;  Constaud  , gendarme;  la  Fosse , préposé  à la  police; 
Burlandeux  , O/unne  , ces  deux  derniers  ex  - officiers  de  paix; 
le  ci-devant  priiice  de  Rohan  St.-Maurice , Égré,  Karadec  , 
Pauraier  ; f Ecuver  , ci-devant  maître  de  musique  de  d’Orléans  ; 
le  ci-devant  vicomte  Boissancourt  , la,  femme  Déprémesnîl  , 
Viart , Marsan;  d’Hautevilie  , ci-devant  page  d'u  tyran;  le 
nommé  CoTî)ie,  Menil  - Simon  ; Deshaies,  ^ de  la  section  du 
Finistère;  .hnn.p;  , banquier  ; la  nommée  Nicole,  fille  de  com- 
pagnie de  la  tPMiuio  rz-rand maison  ; Tissot  , dit  Biret  , valet-de- 
ehambre  de  Rct/,  : .Mic.bonis  , tous  prévenus  d’être  complices  de 
Bâtz,  ou  de  1 1 l'unimation  de  l’étranger;  et  d’avoir  voulu,  par 
faissas^inat  , Rnuiiic  , l’inuoduc.tiotn  de  faux  assignats  , la  dé- 


pKkvatîon  (ie  U momie  et  de  Tesprît:  public- , îe  soulèvement  des 
prisoils  , faire  éclater  la  guerre  civile , dissoudre  la  r6|>résenta- 
tioîi  nationale  , rétablir  la  royauté  ou  autre  domination  tyran- 
nique. ^ 

» II.  La  convention  nationale  charge  racciisateur  public  près 
le  tribunal  révolutionnaire  de  rechercher  tous  les  complices  de 
la  conspiration  de  Batz  ou  de  l’étranger,  qui  pourront  être 
disséminés  dans  les  maisons  d’arrêt  de  Paris , ©u  sur  les  différeas 
points  de  la  république.  » 


À PARIS»  Dî:  L’IMPRIMERIE  NATION^ALE* 


